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« L’AGRICULTURE.

Nom duooooa aujourd'hui U suite de U remar
quable élude de M. Éd. Barnard sur l’agriculmre au 
uuin: de vue de l’émigrftivo. Nous c»|tcr«Nis que nos 
lecteurs qui ont pu déjà apprécier jusqu’à uu certain 
peint l'excellence de celle étude, accorderont U plus 
aérieuse attention à la suite :

Nous voulons instruire toute le populal on i jî 
eut donc arriver aux marnes, et cela, par Le indivi
dus les plus habiles, les plus avancés • n agriculture 
dons chaque paroisse. Il est évident que ceux-ci. 
une fois connus, deviendront des modèles qu’il faudia 
citer à torn ceux qui font moins bien qu'eux. “Maie 
me modèles,” me dires-vou», “auront encore beau
coup à apprendre.” Alors, faites en sorte qu’d» aient 
intérêt à compare! les résultats qu’ils obtiennent avec 
max obtenu* par les meilleurs cultivateurs dans 
d’autres paroisses. Offre» des primes, et des prime» 
considérables, anx meiltaurs cultivateurs dtias chaque 
parois*-, c’est-à-dire à mus qui obtiennent^ les u ei!» 
leurs revenus nets de leur culture, sens épuiser le 
eoL Oflres des primm encore plus considérables, au 
meilleur cultivateur de U division ; car il serait bon 
d’érarter un grand obstacle an progrès ; je veux 
parler de Celle malheureuse maladie, épidémique 
peut-être, qu’on appelle politique, je ne sais trop 
pourquoi puisqu’il ne s’agit presque jamsie du paya, 
et prrmH toujours des individu» ; vous le trouvert-x 
partout^ dans le Conseil municipal, d .iu la Société 
d’agriculture, bien souvent dans l’organisation des 
fabriques, quelques fois sur le banc des lu gistrils, 
■jwna sur celui des juges, et dans bien d'autres en
droits encore qui ne lui conviennent pas mieux. J’ai 
triaité plusieurs comtés ; dans maints endroits on 
m’â dit : “ Notre Société d’agriculture ferait du 
bien ; il J a liant le comté plusieurs bournes qui 
pourraient travailler utilement à l'avancement de 
Pegrkulture, malheureusement, la politique s’en 
mêle, les élections dra directeurs sont faites eu rue 
dm élections au parlement, et tout c’en ressent, rien 
■’avance, c’est dégoûtant. ” Dès hommes bien 
pensants, qui veulent le bien du pays, suggèrent Ue 
nouvelles division» pour nos Sociétés d'agriculture, 
notamment celles de la paroisse, de la division lêgio- 
aale, de la province, et du Canada tout entier. Voilà 
encore une question importante, à laquelle il aeiall 
bon de songer, cependant je l’éloigne pour le moment, 
car noua sommes pressés ; le mal qui nous occu|« 
est tellement grave, que si les remèdes ne sont pus 
appliqués seas retard, notre nation aura perdu son 
meilleur sang, une forte partie de la population

La modération 
doctrine ; la vérité

doit donc pas exister dans 1a 
é pure, entière et dam tout* sa 

vigour exige de tee défenseurs une meuifeetstioo nette 
et précise, une proclamation forte et poWeroent enthou
siaste. y

Le «avaht Jésuite examine ensuite la modération 
que l’.at doit avoir dans la défense d* opinions 
libres.”

p asties, les représentants i'm divisions rurales fai
saient , «le tenqie à autres, «le jolis discours sur l’agri
culture et U colonisation, qui, elle au«si, recevait sa 
pitance et eela fait, on retournait aux lunes, plus ou 
in iios acharnées, qui absorbaient la plus forte jwrtie 
«lu tempi qu’on pouvait donner aux interê«* publies 
Anjourd'liui, l’ailministrotioli fédé«aîe -amble vouloir 
reuvoyiT. aux législature* locales, tonie» les ques
tion» qui an rattachent h l’agriculture ; comme si cet 
iuléiêi était purrmeiil loi al. On «n.blie donc que 
1‘itgr«culture «st, «le beaucoup, la principale industrie 
■lu pars tout entier, qu’elle fait vivre encore toute la 
population, qu’elle eu «K-cujie le» a-pt huitième-! et 
qu’elle représente, «fana la inëaie pio|K>rlion, la 
tii hes»e totale «le la liai ion.
Si l’a^ricult re est uneouffranre, comme il est im|*«a- 
aihle «le le nier, « Vsl d.me la plu* fata partie de la 
|hqiulalion «pii soutire, et on aura beau «téveloppsr j ont tué un de mes faons et oui emporté l’autre, 

rommeire, créer ,U* nouvelles iodustiiie «Uns

Annonces Nouvelles.

A continuer.

FEUILLETON DU 27 NOVEMBRE.

La biche.—Dans U dernière soirée, las chasseurs
Je

ne me souviens de rien autre chose. Va plus loin.
Alice.—Ver-luisant, suspendu à l'épine des 

buissons, étoile terrestre des nuits d’été, as-tu éclaité 
la inaichc aventureuse de Richard de Fer vaque»?

I.e vert-luisant.—Je donne la lumière, je it'eo 
jouis pas par moi-même. Belle dame, va plus loin. 

Alice.—Rocher, dont la tète touche aux nue*, 
desaVan'ugrs réels, si «lia je «in oublie ou l’o.i néglige rocher dont l’aigle et l’homme de cœur osent seul* 
le» iutéiêisdu cuhivateuis, ai l’on induit celni-ii à slander la cime, as-tu aperçu mon mari, vaillant

notre
le* villes, «I.«imer à «pielipies iwlividu» IVra»ion de 
devenir millionnaire et «le .’aeruparer «me lone partie 
du capital flouant, transputer à tr.iver» noire terri
toire les (maluits de nos roi.it.s, voir même ceux de 
la Chine et «I. Ja|>on, si eu même temps qu'on donne 
suite à tous ers beans proj-ls qui, celtes nous offrent

laisser le sol, pour courir après re qui brille, ou homme «le guerre ?
aura enlevé à notre pays «e qui fait son h umeur al ae 
foi ce, on aura encore négligé notre principale source 
de riclmssca, c Ile qui nous a fait « e que nous 
somme» ; on nui a amullj et peut-être dé nualiac la 
pojHilalion, et le moment viendra, probablemml, ici, 
comme il cat venu pour lu France, «pi’on »*a|*r- 
cevra qu’cri i hvrchsnt exclusivement 
mobilières et le» plaisirs on

Donc, le premier remède, à mon avis, consiste dans 
4os primes considérable» à offrir, dans chaque paroisse,- 

. pour faire sortir les meilleuia cultivateurs de leur 
ubactâiité. Oeux-là connus et appréciés, qu’on les 
fasse ooocsurir entra eux, dans la région, la division,

le Uietrict, comme vous la voudrez. Qu’on nous 
ènvoi* de* jugea honnêtes et habiles ; qu’on réunisse 
uo* le» cultivateurs et qq’ou donne à ces réunions 
tool l’éclat possible ; qu’on nous dise alors quels 
sont ceux qui doivent servir de modèles aux autres, 
et qu’on nous explique en quoi leurs culture* sont 
petit rabies. N us sommes tous à même d’en juger, 
une foi* que notre attention sera attirée sur la ch ee, 
et plusieurs d’entre noua, cultivateurs, tiennent aux 
honneurs aussi bien qu’aux prime» ! Nous serons 
sum un grand nombre d'intéressé» dans cette course 
qui noua promet : hou eur, primes rn argent, et 
moyens de rendre notre exploitation plue profitable ! 
Ve» Sd» qii» u»*a , »».— •« «ira Clairement noire 
intérêt^ de t» moment, nos collèges «l’agrieuliure 
seront recherché», les traités d'agriculture seront lus 
et appréciés et les préjugé* feront place au véritable 
progrès.

Blais pour donner toute* ce» prime», il faut de 
l’argent ? Eh bien! non* en avons. Notre légis
lature locale, qui est certainement animée des meil
leures Intentions, vote $80,000 par année, voit $800 
par comté, peur l’améliorai ion de l’agriculture. Si 
celte eomme n’est pas assez considérable, demandons- 
en davantage et soyons tous persuailés, quelque soit 
notre état, que l’argent employé au développement 
bien entendu de Pe^riculture est un simple placement 
de fonds, à gros intérêts. Qu’on noua donne le 
moyen de produire deux brins «l’herbe où il n’en crois
sait qu’un août et, du coup, nous doublons not ru ri- 

i en doublant la pnxluction entière du paya. Et

v«-r» un «lireux précipice. Ces uvd Xhm» s'appliquent 
«Tune manière particulière à notre population n.ua- 
dieime-lrauçaiæ, catholique at agricide, ai lie IL-, «i 
pore, si distinguée, huit qu’on la l unf «lans l’i-lé 
ment qui lui a donné la vie et qui l’a f.ii ce qu’elle 
est, initia qui, comme tout « e qui est précieux, d’ail
leurs, mpjivrte si mal les il6|d»i-rinenl*.

(A continuer.) .

* Consoicrnt ou doit dire la vérité.

Sous ce titre, nous lisons «l-ius le K rené Parle, ir, 
de Montréal, ce qui suil :

“ Le numéro «lys Eludes Religieuse» du moi» «le 
Septembre mais fournit quelques noies dont l'à(-lt>|a* 
est assez visible par le temps qui cour). L’auteur, le 
Père Moniroiizier ilunx mi numéro |»,Vcil. i,l, api#' 
avoir parlé de la m»léralion qui regarde h-» |e-r»>aunes 
dans les polémiques religieuse», ctmswre «Uns 
Celui-ci quelitue* page» à I» modérai ion qui concerne 
les vériiés dont le polétuislo catholique veut assurer 
le triomphe.

N out croyons utile et profitable à nos lecteurs du 
leur offrir une analyse succincte et quelque! passages 
de ce travail ; ils en'feront eux-mêmes l'appbcalioa 
à une circonstance non éloignée et en jugeront l'.q- 
port unité évidente quoi qu’eu aient écrit. certaine» 
feuilles.

Posent la grande règle de tèufe discussion sérieuse 
et honnête, ne quid nimis. ne rien exagérer, il en fail 
la mesure «la la modération tltut» la déleu»*. <|* I»
wivii inc : ^ :î y

“ Donner le douteux pour lit ccria'n—généralise i 
ce qui n’est vrai que «laits les cas particuliers—e^an
nr «rr.l nlt-ni-ul it«*A »M-rliiu^«w " ■*'“ "
déduira tl’un principe de» emuéquence* qu’il .né fru- 
terme point—prendre le relatif pour l’autolu—voilà 
ce que nous upjtelnns exagérer.”

“ Exagéter ce n’est pr. se borner à «lire ce qui 
est, mais affirmer en outre ce qui n'e»t pas, c’éat aller 
au delà «le U vérité, r.’e.l p«r conséquent se mettre 
en opposition irtc elle.”

“ Par contre, il n’est pas coupable d’t x xénut-irv 
reltti qui affirme la vérité purement, entier'un ni, 
fortement."’

La vérité nous oblige «lune à le pro linnet haute
ment, la lumière u élé créée pour éclairer.

Ln vérité veut être connue, il faut la pro liu-er 
toute entière. Faire des réserve* ou la iiitâili r 
serait aller coulte le» précepte» du divin Maître. Pa» 
de termes moyens, pas ils dissimulations

Enfin la vérité *»! le plus grand bien de Planum-, 
la lumière et U vie «le son intelligence et «le aou

l.a rocher.—Jamais un cavalier n’a pénétré 
jusqu’à ma crête. Belle dame, va plus loin.

Afae.—Torrent qui grondes au milieu du sentier, 
parmi les cailloux aigus, Richard de Fervaquee a-t-il 
fr*n« hi ton eau bourbeuse ?

Le lonent.—Si lu veux te pencher un peu sur la 
fa» .richaasre! rive, déniera ce rideau d’aulnes, lu verra» flotter uu 
rn aveugle*. | cimier dur sur les eaux : Richard de Fer vaques s’est

BIJOUTERIES NOUVELLES ! !

PU. BRUNET
No. Cff, rue St. Joseph, St. Ruch, Québec.

Le soessigné informe le pabîte qu’il i reçu ua nouvel 
assorliuieot de Bijouteries, coaùstaat en 
Montres d’or et d'argent,

Chnitus dr Montre,
Pendants ifUicilles e» vr et en Jais,

. EpingletUs de Unit genres.
---- AUSSI,—

Un grand nombre d’net res Bijouteries es or et en phqaé 
frauçii» et eméricnin qu’il tendra à de» pria défias! teste 
compétition.

—U1I. BRUNET,
69, n» St. Joseph, St. lleeb.

7 octobre 1872.

m.

reppelone noas-le bien, la colcniutbm ne sera en lion-1 «.-«eur, il faut donc la pi .«damer avec f.uce, grec 
Mur que quand Pagrisuilurettiere re herchée, qu’elle éhthousiasme ; Quasi tuba exallu vue an luàm. 
enrichira ceux qui en font ur profession ; d’ici là, ■ - - J • ■ - --
tout PargéBt que noua y dépenserons produira des 
résultats aæex problématiques, et l’émigration mar- 
ebera son train I '

Il y a encore d’autre* moyens de propager l’ins- 
truction agricole qui sont employés avec plus ou 
mined* succès sou» la direction du Conseil d’Agri- 
cultuMM* «Mis province, on qui «ont maintenant à 
l'étude par cette inatitntion, dont noua a dotée Had mi
nistration act' elle et qui peut devenir excellente. Je 
m contenterai done, en passant, de tendre un juste 
tribut d’hommage» à ce* quelque» hommes dévoué» 
qab depuis plnmeur» années, n’épargnent aucunement 
leurs peine*, poor développer l’agriculture «fans celte 
province,et cela sans la moindre rémunération ; —à 
mine que cee MM. ,ne «oint tellement animés «le 
sentiments chrétiens, qu’ils acceptent, comme rému
nération suffisante,ira reproche», qu’un leur fait quel
quefois, de ne point faire avancer, eu gré «le nos 
désir* tout ce qui peut améliorer l’agriculture dans 
notre province. Espérons que les justes plaintes du 
Ceaeil Agricole seront enfin entendues «le ceux qui 
muvegitdenl, avec tant d’intérêt, la bonne publique 
et que Ira moyen» seront enfin votés pour permettre 
le* améliorations véritables que le Conseil Agricole 
désire voir adopter depuis longtemps.

J’ai dit que «leux choses, surtout, nous manquaient : 
l'instruction spéciale pour une, et l’encouragement 
énergique des classes instruites, principalement celui 
d» nos gouvernants, pour l’autre. Le temps rue 
■moque pour-traiter convenablement ce sujet ; j’ai 
dit un mot de* moyens à adopter pour procurer aux 

" cultivateurs l’instruction spéciale dont il» ont tant 
besoin, voyons maintenant ce que nos législateur» 
pehvmti fcir*-pour développer l’agriculture^t arrêter, 
par ex Moyen, l’émigration de la classe agricole.

H me semble qu’ava'.t la Confédération nue légis. 
latent» étaient loin de s’occuper suffisamment «le* 
intérêts véritables du cultivateur. On votait bien à 
l’agriculture, chaque année, quelques milier» de

La discrétion dud cependant être une de» vertus 
du polémiste chiélien, et il ne fauilrait pae que sam 
nécessité il étalât el'-espiifùt aux jnojunutume de» 
animaux immondes la perle céleste de la vérité.” 
Mais il ti’existe aucune imprudence, aucune initisurc- 
tion à accentuer, à affirmer les droits, fou» h» ilftiii», 
absolument liais les «le-ilsde la vérité.

Que le pouvoir «>sât mettre la main »nr la* dtoii» 
eonstitutioiiiiels d'un pays, ne s’éleveraii-il pas une 
Immense clameur dans tout le pays, et qui poserait 
en blâmyr les habitants s’il» pnitesuii-nt, vi cl 
anima ? Et les dtoits de l’église nous les abaudotme- 
rions aux mains de ses ennemie sans mm mitre», sain- 
protestations t Eh bien, non, tr-q> longtemps tt.nis 
avons p/ru a vapter eu principe ce quo uo w ne 
iMMIvouJlout au plus que tolérer en fait, c’est à dire 
l’imprefcriplib litô «les droits de VEgfi-e. Le 
prudente des homme» n’a pis osé demandé U liberté 
pour REglise que Jésu»-Uhri'st‘ a bien voulu lui 
donné! Nous u’atons lucui 
ou «le la nier.

“ O hommes prudents, vous n’avt * qu’une chose à 
faire affirmer, ses «Imiis tels" qu’ils sont, sans les 
augmenter, mais aussi sans les diminuer, rien «le 
plus, rien de moins.

M. de B.mald remarque qn’il est coron.un aujour
d'hui de blâmer les emportements «Iss tins mais de 
ry ter pur contre le* doctrines opposées par forma de 
compensation. La commodité de ces opinions qu’on 
nomme modérée» est évidente u parrequVIle» Sont 
toute faites et que pour trouver le point où il Isut 
s’arrêter, il suffi de se tenir» à égale distancé des 
deux a-tites. Ces opinions modérées et qui ne »onl 
que mitoyeune» s'accommodent d’elles-mêmes aux 
esprit* moyens ou médiocres comme Je*- petits 
moyens eux caractères faibles. Les bons esprits 
savent que la vérité est absolue, qu’elle n’est pas 
comme une quantité susceptible de plut ou de moins, 
qu’elle est ou qu’elle n’est pas et qu’elle redoute 
moins les ennemis que les neutres/’

noyé ici en voulant traverser le gué.
Kl comme la tremblante Alice s’agenouillait près 

de la rive, une tête étrange se dressait au milieu 
tir» liei bags* du ruisseau ; c’était le Mendiaut-Noii 
ou l’homme de la forêt, comme on voudra, qui disait

La race des Fervaque* sera frappée jusqu’à la 
troisième génération.

four sûr, le lecteur, enfant du dix-ucuvième 
siècle, abreuvé aux sources «le la philosophie expéri- 
iiu ulule, va dire que ce sont là des contes faits tout 
au plu» afin «l’endormir les enfants ; ms is que voûtes- 
noua que nous lassions ? ces légendes faisant partie 
«lu l’hiatoire de nos) personnages, il a bien fallu au 
tenir com pie. Au teste, qu’on se rassure ; iftut» voilà 
levenui aux temps actuals ou peu s’en faut. Celte 
étluappée vers les âges poétiques ne se renouvellera 
plus.

Après la mort de Richard de Fer vaques, qui eut 
lieu sous Louis XIII, «le la manière qu'on vmnt «le 
«lire, la famille lut représentée |ier Marcel, nu fila. 
Celui-là vécut jusqu’au millieu du règne de Louis 
XV. A celle époque, il lut tué en duel à Never», 
pur un iier-à-bras, un inconnu qui lui avait cherché 
querelle.

Lv seconde partie du règne «le Louis XV* pa«<* 
vite. Tiès peu de jours après, la Révolution éclat» 
comme un coup de tonnerre.

On n'a pas oublié la voix terrible qui criait :
—Guerre aux châteaux ? Faix aux chaumières !
De la lignée historique, il restait «leux frères. 

Aussitôt qu’ils eurent appris que Louis XVI si la 
la mille royale venaient d'être arrêtés à Varenne», ils 
firent à la bâte des préparatifs de départ, afin «le 
quitter la France.

Le jour même où ila s’éloignèrent, nn Sjtpre.nl dan» 
le parc uh personnage d’une physionomie bizarre, 
que personne ne se souvenait avoir encore vu.

C’était un homme «le taille moyenne, petite même, 
|«riit« yeux comme percés à la vrille, mai* vivacité 
sans pareille.

Il allait de la bêche au rateau en se donnant les 
airs d’un gatçon fort entendu. A ceux qui pous
sai ut la curiosité jusqu’à lui demsnilerqui donc il 
était « l pourquoi il se trouvait en cet endroit, l’in
connu lépondaii vivement, sans se «lelrrrer

—Tiens, je suis le petit-fils du premier jardinier de
i'rrlil'jtlrt,

Ces lié» simples paroles étaient ordinairement 
suivies d’un petit rite sec et moqueur.

En réalité, un mil exercé et une oreille Imbilo à 
t coûter auraient plutôt discerné en lui le petij-fila «le 
Môphistophélès.

Au surplus, comme le gaillard avait attaché une 
belle cm mile tricolore à son bonnet de travail, 
une peau «fa renard, art «lament ouvragée, et qu’il 
excellait à chanter la Carmagnole, les citoyen» du 
district s’accordèrent à dire ;

—Allons ! c’est un bon patriote.
E', »an» plus de cérémonie, ou lui laisse le garde 

du château de Fervaque».

A l’Horloge Illuminée.

DUQUET" & CIE.,
IMPORTATEURS

De Montre» en or et en argent, de Service» plaqués et 
d'argent pur, d’articles de fantaisie propre» à être offerts en 
cadeaux de noce», et d’Horioges de toute» forte* pour batons, 
bureau» publics, etc., Joncs de mariage fabriqué» à ordre 
•ou» le plu» court délai, et l’on se charge aussi de la fabrica
tion à ordres de toute espèce de Bijouterie», telles que 
Chaînes en or pour Daine» et Messieurs, Bague», Boucle» 
d’oreille», Epinglette», Bracelet», etc., etc., et tou» dan» le» 
dernier» goût» et de la mritleure qualité.

Montres, Horloges ei Bijouteries de toutes Mules répa
rées et garanties, et aussi toute» soi ica d’inslrumeoU de 
physique, etc., etc.

TMTQÎTKT & rie.,
Jffo. 1, rue I» Fabrique, 

Haut»-Ville.
7 octobre 1872. la

L. N. VIE «VAULT.
MARCHAND DE MARCHANDISES SECHES, 

No, 42, Rue St. Joseph, St. Rock,

Informe le public qu'outre »e» acliahi régulier* d’autom
ne et d'kirer, il vient d’ajouter à son a*»oriituent déjà con»i- 
dèrable, dans tou» le» départements, uu lot immense de 
Marchandises nouvelles, comprenant Drap de l’ilote, de 
Moscou, Flanelle,coton jaune, Shirting*, Tweed», etc., etc., 
le tout acheté à de» conditions qui distancent toute compe
tition.

11 compte que sa ponctualité, les prix ryi*>ouh*bîr» et la 
qualité de ses marchandise» lui mériteront comme loejoui» 
une part considérable du patronage public.

Maintenant eu vente au lot coosidéiablede insrckaudi**» 
mouillées à grand sacrifice.

7 octobre 1872.

ETABLI EN 1860.

emileIacot,
IMPORTATEUR DE

MONTRES D’OR IT D'ARGENT,
Bijoulcricti en Or et en Jais, 

ARGENTERIE, lion mitre. 
Et Articles de Fantaisie,

37, rut dt la Couronne, St. Haçh, 
QUEBEC.

Montres nettoyées et réparées avec soin
PRIX MODÉRÉS.

2 novembre 1872. 3ui

VI

En 1790, r’est-à-dire à l’époque où l’orage révo
lutionnaire commençant à gronder sur l’Europe, les 
Fervaque* n’étaient Juin* sans doute les même» 
personnage* que par le passé, ila n’avaient plus ni le 
tetiotn, ni l’autorité de ce célèbre Enguerrand dont 
Sortait leur m»*qn. Depuis Louis Xltl, on aurait

Néanmoins, 
tile-

EPICERIES, VIN ET LIQUEURS,

NAPOLEON” FILLION,
MARCHAND-ÉPICIER,

Coin dus mes du Pont et de la Reine,
A l’honnrnr «l’informer le nubile de Québee et de era 

en rirons qu’il vient de compléter uou assortiment de Vin», 
Liqueur, et d’Kpiceriee eu général. L'assortiment com
prend tout ce qui compose un magasin bien assorti, et l'on 
trouvera toujours à ton m.gasia des effets qui ne laiseeroel 
rien à désirer sous le rapport du prix et de la qaslité ;

TELSQUE
Gio, Whiskey, Toddy, Ismaiqud, Old Tom, Brandy. 

Vins blanc et rouge, Liqueur», Thé, Café, Tabac, Fromage, 
etc-, tout ee qui concerne ea général cette branche de com
merce.

Il compte par »a poactualité^pnériter comme parle passé 
une part du patronage publie.

Uoe visite eat aollecitée.
N. FTLLION,

Rue du Pont, St. Roc b.
7 octobre 1872.

droit «le la restreindra

trouvé moins «l’éclat sur leur blason. Néinmoj 
ils jyuufofiblhcore un beau rang parmi le» gonat 
homme* de la Province. Noble comme Fervaques, 
«lisait-on proverbialement de Never» à Isaoire. De 
tempe en lèinp» il sortait de chea eux un me*tre-de- 
ramji, un capitaine «les galère» du roi, ou bien un 
évêque. Subissant déjà la loi de fer de» temps nou
veaux, ils ue consentaient cependant point à déro- 
ger.

(A continuer.)

ENGIN A VENDRE
pre^o

SOMANGIJL1UT1U1.
ENVOI DES FLEURS.------ GOUNOD.

PRIX : 25 cents.

Celte délicieuse Romance, uoe de» plus belles inspira; 
lions de Gounod, est en vente chea.

A. LA VIGNE,
Marchand de Piano» et de Musique,

11 j, rue St. Jean, 
Bâtiaae de la Banque d’Kpargcçs.

12 octobre 1872. —

> Le «oeealgeé offre en rente un ticelknt ENGIN presque 
oeuf de 40 à 50 forces aven tout le mécnnùme nécessaire 
pour un moulin à acier le bo», à embouveter, i faire le bar
deau, ete. Il donnera tout le* reeaeignemente nécessaires i 
quiconque délirerait faire cette acquisition «ranl igeuae, ou à 
toute personne qui.pouvant disposer de quelques eapilaui, 
voudrait s’asaocier arec lui pour construire uoiuoulln eur un 
fermia lui appartenant, à proximité de la rivière St. Charles.

S’adresser à
» E.1 MARTINEAU,

• Marchand de bois.
Rue St. Joseph, St. Koch.

7 octobre 1872.

Qr>- Un parent meurt ; vous avez un grand nombre 
d’amis à inviter à e«m fiméraiilês. Vous venez alors 
ou bureau de P Espérance, et là l’on vous imprime 
vingt-cinq, cinquante, cent, dvex-cents lettres funé
raires, à un prix qui défie réellement n’importe quelle 
compétition, ut l’on vous sert comme vous voulez être 
servi. ,

Voulez-vous,,nn porteur pour taire distribuer ces 
letttvâ funéraires ) Adressez-vous tris bureau de 
P Espérance.


